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UN ETEANGE DUEL

(Suite et lin.)
Un beau matin, tandis que nons nous

promenions Mary et moi, en conver-
sant, à cent pas de notre habitation,
j'entendis tout à coup la sonnerie
télégraphique. Je courus à l'appareil:
c'dtait James, le muet, qui me parlait
à J'aide de l'éleotrjitd.

I Franoisco Howard, j'aime ta
femme. Cède-la-moi, ou que l'u de
nous deux meure."

Je répondis à l'instant :
" Que l'un de nous deux meure.'
A. peine avait il eu le temps de re

cevoir ma dépêche que j'entendis une
forte détonation rdperoutée instanta
mdment par un tonnerre d'échos, et
les vitres de ma maisonnette volèrent
un dlats. Je m'élangai nu debor..

En face de moi, de l'autre côté de
l'abîme, je vis James Hatington qui
rechargeait précipitamment son ca-
non. L'attaque suivit immédiatement
la déclaration de guerre.

A mon tour, je clargeai Mon caool
jusqu'à la gueule avec des fragrneuts
de roche, poietai et its feu.'

Quand la fiméa fut dissipée, je
vis que la mitraille avait coupé :cd

nrbnîtes au ras du sol, de sorte que
James fut obligé le as cacher der-
rièr Sa ma aison pour ne pasé zie
criblé. Presque au jimue moment,
,James m'envoya une seconde mitrail-
lade, mais, averti par la lumière de
la mèche, je me jetai à plat vente
et la mitraille passa sans me
faire aucun mal. Je répondis une
seconde fois, pointant la maison dur-
rière laquelle se tenait le uuet, et la
décharge no fit que :eU de dommsge
à l'ennemi... Troisième coup de cs-
non de James et même résultat... Je
rechargeai encore, et, cette, los, je
uie servie d'un stratagème. Mon ca-
non était chargé jusqu'à la gueule.
Je me cachai derrière mon habitaticon
et j'adaptai au bout d'une longue
perchî, une mèche allumde,puis j'at.

9endis que l'ennemi s découvrit à
ines coupé. Mou silene et mon iui-
mobilité durent faire croire à Jazuos'
que j'étais mortellemant blessé. Il
n'appronlha au bird du précipice pur
s'assurur da résultat du combat. Je
le vois encore debout, regardant de
mon côté et te frottant les maini
uvece satisf'action.

Pauvre diable I
EDÔs que je l'aperçus, je dir:geai ma
mèche allumée vers la lumière du
canou... le coup pattit. James le -
tington tournt deux fois sur lui-
nîôma, contme un homsne ivre, et i;
se perdit dans l'abîme.

nla cri de victoire et de joie reten.
tit à cent ps d. moi: je tournai la
tête, et je via sir une roche ma belle
Mary à g-enîoux, les mains et les yeux
dirigés vers le ciel.
Notre amaur n'avait plus d'autre t.-
moin que Dieu; mais comme ie
souvenir de ce terrible combat la
poursuivair, sans trêve, j'envoyai ma
démission de garde pont et je revins
à Oharleston avec Mary.

Voilà, messieurs, l'histoire do mon
duel

UNE DEXISSION

le frère du lieutenant Bernard
vient d'tre guillotiné. Bernard ne
croit pas qu'il lui soit désormais pus.
sible de rester au régiînent, et il prie
le capitaine Lorgnegrue de vouloir
bien transmettre ia démission au Oo
lonel Ramollot.

Ls capitine, malgré son attache-
ment pour Bernard, comprend ea
situation frich.use, et s'empresse de
se rendre chez le colonel, qu'il trouve
fort oooupé avec un officier d'admi-
nistration :

-O'qui a cap'taine 1
-Man colonel, je viens vous re-

mtre et vous prier d'accepter la
dénission du lieutenant Bernard,
bon officier, c'dommage, mais ayant
assas.siné un médecin, son frère vient
d'être guillotiné, et...

-O'ment ça, cap'baine ! B!rnard
a tué un médecin, et on a gouillotiné
son frère !1...

-Non, mon colonel, au contraire,
.c'est...

-... Barnard qui a été guillotiné.
-Pardon, mon colonel, c'est le

frère da Bernard qui l'a tué.
-A «en, Brnard a été tué

par a 0, j'y suis, et... on a
guillk médecin, alors!

-C'est-à-dire, mon colonel, que
s'est le médecin qui aété tué.

Oui, j'entends bien, par son frère;J
mais. qu'est-ce que Bernard vienti
fairà lk.dodans,que les médecins soient
tué par leurs frères ,

-C'est que... mon colonel... 'est
le frère de Bernard qui a...

-Ah 1 très bien, dites-le donc,
cap'taine,v's'expliquez jamais! s'ereu
bleu! et pourtant, voilà une heure
que je vous demande pourquoi le...
le... médecin... le chose... a tué...
machin.

-Le médecin.
-Oui, le f-ère du médtcin, c'que

j'disaia.
-Mais pardon, mon colonel, c'est

bien le médecin lui même qui est
mort personnellement.

-Parbleu ! puisqu'il a été guilloti-
nd... par son frère i Mais dites-moi,
eap'taine, c'que c'était que c'gArçon-
là, médecin m·litaire ?

-Non, un médecin civil.
-Ci vil,... Eh bien, m'en f... pas

mal, par x'emip.e, un civil I mais Ber-
nird peut bien tuer tous las méde-
cins civils, m'en f.... me regardent
pas les pékins 1 tudez bien e'que
j'vous parle.

-Mais, mcn colonel, ce n'est pas
la faute de BIernard, Ihrnard n'a
rien...

-Ban ! vois c qui a pour lorses,
un duel, pas vraià M'eu f... encore,
continuvz.

-Non, mon culonel, c'est à coups
de marteau.

-Qu'on a guillotiné...
-Non, mon coloncl, non, C'est à

esups do marte.u qu'on a tué le md-
doui", c'et ce qui fait que Bernard..

-Oai, j'y -uis... cinard a tué
son frère le ué-leein à coups rie mar.
teau, parbleu ! c'pas malin à d'viner.c
Alors le... mélecin... eh bien ! quoic
le médecin ! Oui, quoi I s'erableu ?
s'pliquez-vous donc, cap'taine, v's'ôtes
là, dites rien,c'toujours moi qui parlec
avec votre sapre l3ernard, que j'con-1
nois s'ment pas. (M.lntrant tfficier
<l'atdtmin in)C'pas c'giroon
qu'vous géne, soupçonne?t

-Cettainenmen non, min colcuol,
monsieur daut tout à fait étranger à
i'asffaire... j!... je...

-M'dites ça d'un drôle d'air,
fptatine, c'pas clair, t cedez-vous,

c'pas clair crubleu.
-Je vous assure que asrnard n'a

nullement...
-... Guillotiné, monsieur, l'pense

bien, parbleu, d'puis uno heure, son.
nies Il à causer... m'l'aurais dit, c'évi.
dent

-Yoici l'affire, mon colonel, Ber-1
nard à un frère.

-Le lieutenast i
-Oui, mon colonel, et il a été

geuillotié.
-Le lieutenant i
-Non, son frère, parce eue ce frè.

re avait tué un médecin à coups dei
marteau, et...1

-. Ah ! très bien, j'y suis, fallait
l'dire, s'orcbleu, n'parlez pas, c'ment
voulez-vouej'devine ?i

Parfait, parfait; j'ai compris, Ber-
nard a tué aun méecin, et il ne veut
plus rester au régiment parce qu'il a
été guillotiné, j'ai compris, cap'taine,
suffit; donnez c'te démission, la feraiJ
parvenir au ministre,

GRAPILL &GES

Un bossu arrôte un jour un prédi-
cateur qui descendait de chaire, et
lui dit :

-Monsieur, vous venes de prêcher
que Dien avait bien fait toutes cho-
ses; voyez un peu comme ja suis
bâti.

Le pré.iicateur le regirde et lui
répond:

--Mon ami, il ne vans manque
rien; pour un blisse, veut êtes très
bien fait.

Qui paye ses dettes s'enrichit.
En voilà une mauvaire plaisante-

rie, dit quelqu'un, ce sont les créan-
ciers qui font courir ce bruit-là.

UnI déleu alcolletcur rencontre lafortu-
ne.--''Je" Ahern, eut resté aussi froid
qu'un morceau de glace, malgré l'an-1
nonce qu'on lui a faite qu'il avait gagné
le prix de $]5,000 dans le tirage de la
Lolorie de la Louisiane. "Je n'avais
Jamats auparavant acltoté du billets de
la loterie "a dit lue " et je t'ai fait pour
la première ol'is avec succès. Sun Fran-
eisco (Cati) Jaminitr, 13 ali.

Un onele, gourmandant sen neveu
sur sq. folles dépenses, lui dit: '- Tu
fais des dettes partout, tu dois à Dieu
et au diable.- Préelsément, men
onale, reprit le neveu, vous venes de
citer les deux seuls êtres auxquels je
ne doive rien."

A Coutance, petite ville de la
Manhe, on avait donné une soirée
au profit des pauvres. Le lendemain
on fait le compte afin de vérifier le
résultat, et il se trouve que, malhen-
reusement, les dépenses sont plus éle.
vées de trente cinq francs que la
recette. Grand embarras des dames
patroncseas.

-Comment faire, dit l'une d'elles.
-Ah! répondit une autre, les

pauvres se cotiseront pour parfaire la
somme.

Lozière un mourant voulut faire le
philosophe, et, après avoir ou tous
ses sacrements, il dit à ses parentes :
"l Mesdame, excuser si mon linge
n'est pas trop blanc ; mais j'ai à faire
un si grand voyage, qu'aussi bien il
serait bientôt sale."

D. de P... se rendit un jour à la
comédie, pour y faire répéter une de
tes pièces. Une actrice se fit attendre
longtemps. M. de P... lui on fit
quelques reproches; mais, lui repon.
dit-elle, voyez par ma montre que je
ne suis pas en retard. Tout ce qu'il
vos plaira, répliqua l'auteur; -mais
vous avez une bien mauvaise mon-
tre à répstliton.

On avait tiré i gateau des Rois
chez un maire de village, homme
d'esprit avant tout. La fève lui étant
échue il fut roi de la petite fève ; au
dessert, comme il oubliait de verser
d'un exceallent vin qu'il avait devant
lui, quelqu'un dit :

-L roi oublie ses sup»ts!
-Que voulez-vous, dit-il, nous au-

tres monarques nous sommes tous
comlie cela.

M. de Bièvre avait fait mettre un
1 sur une petite porte de sa maison
de campagne. Quand on lui deman-
dait ce que cela signifiait, eh ! par-
bleu, répondait-il, c'est la laiierie (la
lettre I).

Un linonadier servant de la bière
fort mousseusa à un colonel de hus-
sards, lui dit en débouchant la bau-
teilla : Gara ! la moustache (la mous-
se tache ).

Un prince d'un excessif embom-
point disait aux gentilshommes de sa
suite après une journée passée à la
chasse :

-,'ai failli choir dans un fossé.
-Il en eût certainement été cit-

blé, repartit l'un d'eux.

Un des fournisseurs les plus rapa-
ces des armées du premier empire
s'appelait Vollant.

-Singulier nom, lui dit un jour
Napoléon ler, surtout pour un four-
nisseur.

-Sire répondit-il, remaruez que
mon nom s'écrie par deux L.

-Précisément, dit l'empereur,
avec deux ailes on n'en vole que
mieux.

Roquelaure n'était pas beau. Il
rencontre un jour un Auvergnat fort
laid, qui avait des affaires à Versail-
les. Il le prdsente lui.même à Louis
XiV, en lui disant qu'il avait les
plus grandes obligations à ce gentil-
homme. Le roi accorde la grice qu'on
lui demande, et demande au duc
quelles sont les obligations qu'il a
envers cet homme. "e Ah I sire, re-
prend Roquelaure, les plus grandes ;
car, sans ce magot-là, je srais l'hom.
me le plus laid de votre royaume."

Uomment trouvez-vous ce thé, de-
mandait une dame du demi-monde I
O'est M... qui l'a fait venir de Ba-
sie. Ah I je croyais que c'était M. le
due de*** qui vous l'avait donné.-
Pourquoi ?-Parce qu'on dit dans le
monde qu'il a beaucoup de b2aiti
(bon thé> pour vous.

Un musicien fatigué de ce qu'on
demande pour la quatrième fois un
autre air que celui qu'il jouait, finit
par aller ouvrir la faentre.

Au restaurant:
Un consommateur à la dame du

comptoir:
-comment, Madame, soixante-

quinze oentimes cette poire complète-
ment pourrie?

La dame de com.ptoir.-,e n'y
puis rien Monsieur, je n'étais pas
dedans.

Le e'nsommatcur.-Il n'aurait plus
fallu que cela.

Un homme veuf, qui avait pris une
seconde femme, ne cessait de louer
devant elle les grâces, l'esprit, les
talents de la première. Un jour que
cet épour eu galant recommençait
ce paniégyriqua devant plusieurs par-
sonnes, sa femme présente, il crut
s'apercevoir qu'elle murmurait tout
bas.-Pardonne moi, lui dit.il, les re
grets que je donne à la défunte ; elle
les mérite. -- Personne, je vous jure,
ne la regrette plus que moi.

On disait à un homme ivre qui
voulait marcher et qui tombait a
chaque pas:-Vous avez e-1 tort de
boireacoame cela, mon ami.

-Non, répondit l'ivregne, je n'ai
pao au tort de boire, mais j'ai tort
de veuloir marcher.

Un avare qui venait d'entendre
un msgnitique sermon sur l'aumnê,îe
s'éeria un sortant:

-Ça donna envie da deman-er.

Un mourant se désolait de sa fil
prochaine.

-Allons, courage, lui disait-on,
on ne meurt qu'une fois.

-Eh bien, c'est ce qui me iiche,
reprit le pauvre diable; si l'oa mou-
rait dix à douze fuis, cela its serait
bleu égal.

E]r.tre une vieille dame et un hom-
me d'esprit.

-Croiriez vous Monsieur, que ce
jeune homme a obé me faire une
visito en redingote ;isais c'est un
manque de respect.

-Madame, répondit son interlo-
cuteur, c'est peut être tout simple-
mont un manque 'iliabit.

" Vous bâiliez 1 disait une femme
à son mrari.-Ma chér amie, le mari
et la femme ne font qu'un et quaud je
suis seul, je m'ennuie."

LA OONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Iudea-Ori.
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite du Catarrhi, de l'Asthme, et
le toutes les aflections de la gorge on
pas poumons. Aussi guérison positive et
radicale .e'a débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimenté l'eficacité
dans des milliers de caa a senti qu'il
était do son devoir de le faire comîaitre
aux malades. Poussé pmr ce motif et le
désir de soulager les souffrances humai.
nos, j'enverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la furmule, en Allemand, Fran-
çais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal
g A. Novas, 149, Power's llock. îto-
ameor. N. Y.

A.VIS AUX MEBRCE
Si votresommeil est troublé la suit par le

pleurssites cris d'un enfant qui soutra de as
deatitton. hates.vous de vons -qreo,,rer une bo-taile du " Sirop calsaat de Mm Winslaw pour
l a dtentitisa dés mnfant.a Son esicacitt 0s ans
4éaeL totre petit masde sua seulagé launi
dietemeat.

Ay esoaance, àmères.ceeremed est infai
Iie 1i guérit la dysseeteris dt la diarrhée, régu-ise 'estomac et les i'tmeetia,. fart disparaltre
les coliques, adoucit les humeurg, réduit les lu.Sammatieas. et donne une énergtie navelle A tou
i système en gééral.

" Le Sirop calmant de Ume Winsiob. pour ta
destitios desenfants"est agréable au get aetes préparé d'après la prescription d'ume des plus
gramdes célébsits médiales parmi les femmes

a Etats-Uis..-Il est an vente ehantous las
pharmacleus, dans le monde entier. Esi ae ctsa immateille.

C OgE5GXPTION-J'ai un remède petits
pour la maladie indiquée ci-dessus; par
som usage, des milliers du cas de la pireempèse et très anciens peuvent être guéris.

TraImen, ma foi est si grande dan so eleac.
té, que J'enverrai deux bouteilles gratuiémett
avec un traité de valeu ur la malade, à toute
persoon sonfraut de cette maladio. lsanes l'a-
dres de bureau de poste et l'exasg.

Dr T. A. LLOCUX, nnou :r sue xonge,
Toronto.

PRIX CAPITAL SISO000
las 'édnaiioetds ~ e Sou àld-

o aa admise pa u e
senvation e Itu dela

ssttinde litel.
Nous certißons par les praentes que nout

survellons le arrangemenis fats 1 pour ig
tirages mensuels ettrmestriel de la Com.
pagnie de Loterie de £'Etat de la Louisia-
ne, que nous gérons et oentr6tons persn-
nellement les tirages nous-mêmes et que le
joui est conduit avec honniteid, franchas
et bonne foi pour tous leiintéressée; rous
autorisons la Compagnie àse serpir de es
erti 4al, avec desfac-simile de nos signa-

ures attaché& ¿a. ses annonces.

commissaire.

îous, ,es soe.Ignis, Ranques et Ban-
quiers, piez-ronr tntou les prtx gagnes aus
Lotertes de l'E:ut de la Laiåsiane qi se-
ront préettéà à nos naise.

J. i. OGEs3IY,
Pros. Louisiana National Bank

ZI ERRE LANAUX,
Pros. Stbate National Bank

A. SALDWIN,
Pres. New-Orleans Nati'l Bank

CARL KOHN.
Pres. Union National Baink

AffZACIZIO8ANS PECECDUE
Plus d'un million distribué

Compaznie de la Loterie-de
l'Etat de la Louisiane

Inoorpoée en 1 5s pour 25 ans par la Légi.lature pour de O d'éducation et de charité. ave.
un capital de .000,000, auquel a été ajouté de.
puis un fonds de riser.v de plus do $U0,000.

Par unavoe populaire écrasent, sea priviligil
devinrent partie de la présente consitution de
lEtat, adoptée o 2 décembre A. D.. 18ri.

L. aie l dt le éoÔte et esot par te peu.-
ple d'auuc,état. Nefait jan,ais de dductsion
et 0" retarda ianmti.

Les rran.j. tiragres e nombe pair
Oni lien mnl emenue. et te. tirres
ba-ais,,eiliont lieu regulire7nesL tous tes rex

oto, ( aigsis * Déc n bra
00CsaSvoN MP'7. %rrD> DE GA

auacR UnE' FO41RTUNEr. lIL'UrITIME
GIAND ''IRAEM. oÁS$H IL. à L'AOADE-
MlIR DEI IlUSIQUli,N OUVILLIIolthEuANS.
MARDJI. 9 oUt, 157,s7émo TIRAGE

Prix capfita! - - $150,000
43- Notico: LoaBille.s sont à Sto eule

mont. I&Ctbio, 83. cinquième, SI
Dixième, 81.

rsTE DES PIX
PitIX CAPITAL DE...3130,060 $100,000

1 GlAND Pl.1X Dy...... 50i,000 10,000
1 GAND, IIK D .. 000 20,00
2 OnANDS PJtIX )o..... 10,000 20,000
4 GRANDI'liilJm..... 500 2,000

S0 PuuX D......... 1000 5o0,0
R " . . 0 20,000

.. ................... 30 s,0U
S " ............... 200 40,040$0 " ..............,.. 10- 0 ,0L

, " ................ 6s 60a0
PRX APEIOXIMATIFB

100 ritxt ,primation de 300 20,000
100 " "4 200 20,000
100 " 100 10,000

'217n Prix, levanti A...................5u,00
Les applicatios pour prix aux olub@ doivent

tre faitea soulement au bureau de la compagnie,
à la Nouvele-Orléans.

Pour de plus amrles informations, écrives uln
blosueut, dosauut votre adrosse au atn'.

DY. TII»PO1Tl, XMaae4d'PEx.
presn on change sur New-York dans une lettre
ordinaire, Billet de banque par Express (àa nos
traie) doiventtueadreseése

Ju. A. na'VPREN,
Nousv.eeidama,, La

ou à M. A. DAUPHIN,
Waaungten B. C

Aessez les letrrs eMRfistrsue i
WEW.eRLFANBéM NATIONAL BANR,

New.Orleans, La

Beaurnigard et Early, qui sont chargées des tirs-
gee, est une garantie d bouns foi asheolue et d'in-
tcgrit, que les chances son% toutes égaleset que
personn ne peut humainement deviner les nu-
méros qauanute.

APPE.X.VOWUM que le paiement de
tois les prix est GAHANTI PAR QUIArRE
BA<&QUX. ATLIONA.EM de la Nouvele
Orlianaet qne ltebluets sout abjués par la pré-
aideut de 1luatitul i. Leu droits de cotte tuti-
tution sont garamtis par une a harle et reconnus
par les plus ha.t.. cours ,dellez.vou par cos-
quent do toutes imitations ou affaires auoay-
mes.Sans MédecinePensesavoir le Moff eallde @mui

fvaible 16Dabliu m.rveme4 pistespaiesstee, et louslme déerécsesai.
ant d'imprudences o d' a5anitis hse«

i'homme. adresses.vens la a-
m~Asie.éro A plimme C%.

DESSINATEUR
-aT--

GRAVEUTR SUR BOIS
(Ediace de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 85
MOITREAL,


